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BOURSE DE PARIS DD 6 JUIN 
Cours à ternie d e 1 h . l a , c o m m u n i q u é s pa r 

MM. A . MAIRE et H. BLUM, 60, r u e B i -
chel ieu , Par i s . 

VALEURS <l\i j o n r i v r e c é d . 

3 0|0 amor t i s sab le . . 
M e n u 3 0(0. . . . 
• a n 5 Oio. »•„ .$». 
Italien 5 0j0. . -. \ 
Tu rc S l>{< i 
Aet . Nord d ' E s p a g n e 
Aet . Saz 
Aet. B. d e ' P u t * P.-B 
Aet . Mob. F rança i s . 
Aet. L o m b a r d s . . 
Aet. A u t r i c h i e n s . . 
Aet. M4>b. Espagno l . 
Aet. Suez . . . . 
Aet . B a n q u e Ot tom. 
()hlig. B g y p t . u n i . . 
Aet . F a n . F r a n c e . . 
F lor in d ' A u t r i c h e 
Aet. Saragoese. . . 
E m p . Russe 1877. . 
Délégat ions Suez . . 
F lor in Hongro i s . . 
E s p a g n e ex té r i eu r . 
Consolidés , 

Ces cour s son t affichés c h a q u e 
x h . i ra , chez MM. A . M A I R E et 
176, r ue d u Collège, à Bouba ix . 
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Servies particulier 

Aet . B a n q u e d e F rance . 
» Société géné ra le . 
» Créd. f. d e F r a n c e . 
» Chemin au t r i ch i en . 
» L y o n 
» Es t 
» Oues t 
» Nord 
» Midi . . -
» Suez . . . . 
çé P é r u v i e n 

A e t . Banq. o t tom. (anc.) 
» Banq . o t tom. (nou.) 

Londres cour t . 
Créd. Mob. (aet. n o u v . 
T u r c 

P c P E C H E S COMMERCIALES 
B e w - T o r k , 6 j u i n . 

Change s u r Londres , 4,S" 00; c h a n g e aur 
Pa r i s , 5,13 75; 100. 

Café good fair, (la l ivre) 13 »{», 13 1T4. 
Café good CargOM, (la livre) 13 3[8,13 3t8. 

Ca lme. 
Dépêchas de MM.ScblagdenhaufTen e t C*, 

aopéaentos à R o u b a i x p a r M. B u l t e a u - G r y -

Havre , 6 j u i n . 
Ventes 400 h . Marché l a n g u i s s a n t . 

Livorpool, 6 j u i n . 
Ventes 6,600 b . Marché ca lme . 

Nevf-Tork, 6 j u i n . 
Coton, 13 »/>. 

Recet tes 9,000 h. 
New-Or léans low m i d d l i n g 93 »/». 
S a v a n a a h » » 86 »/». 

BULLETIN OU JOUR 

M. Tirard, ministre du commerce, a 
déposé sur le bureau de la Chambre,un 
projet de loi, prorogeant de six mois, 
les traités de commerce existants. Ce 

Srojet a été renvoyé à la commission 
es tarifs douaniers, qui, on le pense, 

Srésentera un rapport sur la question 
ans un délai assez prochain. 
Avant ce dépôt, la Chambre avait 

entendu la lecture de son procès-verbal, 
qui a été adopté sans déhat, ce qui a 
quelque peu surpris. On s'attendait en 
effet à de nouvelles protestations de la 
part de M. Paul de Gassagnac. Mais le 
député du Gers, ainsi que nous l'ap­

prend le Pays,», renoncé à son dessein 
de prendre la parole, sa lettre de ré- I 
clamations à M. Gambetta lui parais- j 
s a n t s u f f i s a n t e . 

Le ministre de l'intérieur vient d'à- ; 
dresser aux préfets une circulaire dont j 
nous publions le texte plus ioin. Le i 
ton en paraîtra quelque peu autoritai- i 
re, et ce n'est pas sans un retour iro- j 
nique vers le passé que l'on y voit M. : 
Lepère plaider la cause de la discipli- i 
ne, de la subordination, de l'obéissan- | 
ce hiérarchique, et rappeler également j 
à ses fonctionnaires que ceux d'entre • 
eux qui occupent le bas de l'échelle ad- ' 
ministrative doivent savoir, comme le 
soldat de Scribe; «obéir et se taire sans \ 
murmurer.» Moins lyrique, mais tout \ 
aussi net, M. Lepère leur ordonne de j 
seconder leurs supérieurs « sans réti­
cence, » et de ne jamais « contrarier j 
les efforts ou les visées de leurs chefs. » j 

Ce n'est pas tout, M. le ministre de i 
l'intérieur, qui s'aperçoit, hélas ! de la 
faiblesse de certains collaborateurs, 
leur trace leurs devoirs avec une mi­
nutie qni fera donner à sa circulaire le 
titre de « Manuel du par/ait préfet. » 

Pour les encourager dans l'accom­
plissement de leur tâche, M. Lepère 
leur annonce enfin qu'il distribuera 
des prix aux plus sages. 

Mail il leur recommande surtout la 
résidence, et leur prescrit de « ne 
s'absenter que pour des motifs excep­
tionnels, qu'il se réserve seul d'appré­
cier. » Il leur enjoint en outre de sur-
veilller, au point de vue politique, la 
conduite publique des fonctionnaires 
qui relèvent des autres ministères, et 
delui adresserensuite surles faits et ges­
tes des magistrats, des ingénieurs, des 
professeurs, des rapports qu'il trans­
mettra, dans l'occasion, à ses collè­
gues de la justice, des travaux pu­
blics, de l'instruction publique, C'est 
attribuer aux administrateurs de nos 
départements, comme le dit avec raison 
le Moniteur, un rôle policier, .qui ne 
nous parait pas très-compatible avec 
leur dignité. Les préfets ont d'ailleurs 
à remplir une assez vaste tâche, sans 
sortir de leurs attributions. 

En somme, cette circulaire ressem­
ble beaucoup à l'enfer, elle est pavée 
de bonnes intentions; ce qui lui man­
que, en effet, c'est d'émaner d'un chef 
qui soit sûr de rester assez longtemps 
au pouvoir pour en surveiller l'exécu­
tion et de s adresser à des fonctionnai­
res qui puissent compter eux-mêmes 
conserver assez leurs fonctions pour 
avoir le temps de l'exécuter. 

La guerre aux ministres de la reli­
gion catholique se poursuit par tous 
les moyens possibles, et nos députés 
républicains s'ingénient à trouver des 
procédés, des prétextes pour détruire 
partout l'esprit catholique. Les uns 
demandent la suppression des aumûne-
ries militaires ; d'autres veulent que 
l'entrée des casernes soit interdite aux 
prêtres. Aujourd'hui, le Rappel nous 
apprend qu'un groupe de députés de 
l'extrême-gauche veulent déposer un 
projet de loi tendant à astreindre les 
élèves des séminaires au service mili­
taire. Enfin,on s'occupe dans le monde 
républicain d'empêcher les prêtres et 
les membres des congrégations des deux 
sexes de sortir dans les rues vêtus de 
leur costume. 

Cette interdiction fut lancée en 1793 
et plusieurs religieuse* furent guilloti­
nées pour avoir désobéi à cette pres­

cription ordonnée au nom de B liberté 
de conscience. 

LES PROJETS FERR\ ET NOS AMBASSADEURS 

•te 

Le Moniteur universel a pub l i é l ' informa­
tion s u i v a n t e : 

Nous tenons de source sûre qu'avant 
de quitter Paris pour se rendre à Cons-
tantinople, où il va reprendre posses­
sion de l'ambassade de France, M. 
Fournier a eu un long entretien avec 
M. Waddington, dans lequel, après 
avoir reçu du ministre des affaires 
étrangères des instructions définitives 
en ce qui touche les affaires d'Orient, 
il a été amené, en sa qualité de séna­
teur, à lui dire son sentiment sur cer­
tains faits de notre situation intérieure. 

M. Fournier, résumant ce qu'il avait 
eu l'occasion de faire comprendre au 
ministre dans de précédentes conver­
sations, a exprimé le regret qu'il éprou­
vait en voyant le gouvernement per­
sister dans l'attitude qu'il a prise, par 
la présentation des lois Ferry contre 
les congrégations religieuses. Il a 
blâmé très énergiquement ces projets, 
et a déclaré que 3,'ils étaient adoptés 
par la Chambre des députés et soumis 
à l'approbation du Sénat, il voterait 
contre. 

Il tenait, à ce qu'il a ajouté, à aver­
tir loyalement le ministre de ses des­
seins, et à mettre, dès à présent, sa 
démission à la disposition du président 
de la République, si le cabinet incli­
nait à croire que la fonction exercée 
par un sénateur était de nature à alté­
rer la liberté de son vote. Il a com­
plété d'ailleurs cette communication 
confidentielle et amicale en faisant 
encore savoir au ministre que, si l'ar­
ticle 7 de la loi Ferry était définitive­
ment adopté, il ne conserverait pas son 
ambassade et demanderaità être relevé 
de ses fonctions. 

Nous ne sommes pas en mesure de 
faire connaître et de reproduire avec 
une égale précision la réponse de M. 
Waddington. Nous croyons savoir ce­
pendant qu'il n'a pas été surpris par 
le langage de l'ambassadeur, lequel 
se trouve absolument conforme aux i 
sentiments exprimés déjà par MM. de i 
Saint-Vallier. Jaurès, Chanzy et Po- j 
thuau, et qu'il a rassuré M. Fournier ; 
en donnant à entendre que le débat j 
pourrait bien être raccourci et le vote • 
indéfiniment ajourné,l'article 7 courant j 
grand risque d« disparaître par voie I 
de retrait ou d'amendement, et que, j 
quant à lui, il verrait ce résultat sans j 
déplaisir. Il est certain, d'ailleurs, qu'il j 
a reconnu à M. Fournier le droit de j 
voter librement et qu'il a refusé sa i 
démission, même, éventuelle. 

A M . G a m b e t t a 

« Monsieur le m i n i s t r e , vous 
soient !» 

Tout le m o n d e l'a e n t e n d u , tous les jour ­
n a u x le r épè ten t , le mo t a été recuei l l i pa r 
la s t énograph ie , et ou n ' eu re t rouve pas 
t race à l'Officiel. 

Un au t r e d é p u t é de m e s amis , qu i est 
peut -ê t re le m ê m e , et qu i a été censu ré 
hier , a di t à d e u x repr i ses d i ' Ié rentes , d e 
façon à ê t re e n t e n d u pa r toute la salle : 

.< M A I N T E N A N T , J 'AI LE DROIT DE DIRE QUE 
I.A RÉPUBLIQUE EST LIS RÉSULTAT M TOCS 
L E S CRIMES ET DF. TOUTKS LES INI'AMIF.-'.. » 

Cela vena i t à la su i t e de votre r e lus de 
b l â m e r le garde d $ s s c a a u x d 'avoir e m p l o y é 
vis-à-vis de not ïs , uhnér\ji4istes, le m o t 
« c r ime . i> I >, 

J e su i s cer ta in q u è ^ J f c p s t rouverez la 
pbu\. j# verite tftut au l->ng d;«r#1te»*#nogra-
p h i e . 

El le est coupée à l'Officiel. 
E t d a n s celto occasion, c o m m e d a n s tou­

tes celles* où les r épub l ica ins p e u v e n t ê t re 
ma l t r a i t é s , on a l ' ap lomb de r emplace r ce 
q u e n o u s d isons , pa r cet te formule bana le 
e t b ien c o n n u e : 

« M. un tel prononce quelqv.es paroles qui 
se perdent dans le bruit.» 

Rien d e ce q u e v o u s d i tes e t r ien de ce 
q u e d i sen t vos amis ne se perd dans le bruit. 
Cette m a u v a i s e chance est réservée à la 
droi te . 

Cela ne p u n i p a s d u r e r a ins i , e t , si u n e 
pare i l le viola t ion de la b o n n e foi, de la j u s ­
tice e t de la vér i té , vena i t à se r enouve le r à 
no t re d é t r i m e n t , n o u s n o u s ve r r i ons ob l i ­
gés de réc lamer t rès n e t t e m e n t à la tr i­
b u n e . 

Hier , les min i s t r e s ont été écrasés p a r le 
d é d a i n de la dro i te . 

On ne s 'en dou te ra i t pas >':t l isant l'Offi­
ciel, t ransformé en u n e éd i t i on e x p u r g é e , 
abrégée et rédigée de m a n i è r e q u e tou t ré­
pub l i ca in pu i s se en p e r m e t t r e - ans d a n g e r 
la lec ture à son iils. 

. l ' ignore qu i s'est a r rogé le d ro i t de faire 
ces suppres s ions don t j e n 'a i ci té q u e d e u x 
e x e m p l e s p r i s a u hasa rd ; ce que je pu i s 
v o u s affirmer, c'est q u e cela n e se r e n o u ­
vel lera pas i m p u n é m e n t . 

Si les m i n i s t r e s r é p u b l i c a i n s sont assez 
m a l é levés p o u r i n su l t e r g r a t u i t e m e n t u n e 
fraction de la m i n o r i t é , T.OTIS ve i l le rons à 
ce qu ' i l s ne lassent p a s d i s p a r a î t r e les t r a ­
ces de la correc t ion q u ' i l s on t p u b l i q u e ­
m e n t r e ç u e . 

Veui l lez agréer , m o n s i e u r le p r é s i d e n t , 
l ' a s su rance de m a cons idé ra t i on la p lu s dis­
t i n g u é e . 

P A U L D E J A S S A U N A C . 

CONFÉRENCE ÉCÔMIQUE 
F A I T E A L I L L E , LK 2 J U L \ 18TO 

Dans la salle de l 'Hippodrome 
Par M . P O U Y E R - Q T J E R T L E R , s é n a t e u r 

Ccmple-rc'tidu sUnographique \ 

t irer d u sol le p lu s g r a n d par t i possible, 
alors manufac tu r i e r s , ouvr ie r s , p rop r i é t a i ­
res , fermiers , ag r i cu l t eu r s , tout le m o n d e 
est d a n s l 'a isance, tout le m o n d e possède 
le b ien-ê t re . Mais si , a u cont ra i re , le pa t ron 
souflre, sa soufi rance se retlùte b ien vi te 
d a n s les atel iers, e t les ouvr ie r s s 'en r e s ­
s e n t e n t ; si l ' ag r i cu l tu re sout i re e t si le 
p roduc teu r n e t rouve p lus de ses p rodu i t s 
un pr ix r é m u n é r a t e u r , a lors l 'ouvr ier des 
c h a m p s est mo ins h e u r e u x , et il en é p r o u ­
ve bien vi te le con t re -coup pa r la r é d u c ­
tion d u t ravai l e t la rare té des sa la i res . 

Si j ' a i en t r ep r i s cet te c a m p a g n e , et si j e 
la con t i nue e n v e n a n t d a n s l e ' d é p a r t e m e n t 
d u Nord p o u r r e t r e m p e r m e s forces, c'est 
que j ' a i l ' in ten t ion , en so r t an t de Lille, d'al­
ler por te r la parole à Bordeaux . . . {Tonnerre 
de b ravos . — A p p l a u d i s s e m e n t s et accla­
m a t i o n s prolongées-)" : d a n s ce foyer m ê m e 
de ce qu ' on est c o n v e n u d 'appe le r d e p u i s 
que lques a n n é e s la l iberté commerc ia l e . 
Non, Messieurs , je n 'hés i t e ra i p a s à al ler 
conva incre nos conc i toyens de l a Gi ronde , 
qu i , e n s o m m e , h a b i t e n t le m ê m e sol, la 
m ê m e pa t r ie q u e nous , qu ' i l s s u i v e n t u n e 
voie p le ine de péri ls et de décep t ions . J e 
leur démon t r e r a i q u e , lo rsque votre ag r i ­
cu l tu re et vos g r a n d e s i ndus t r i e s d u Nord 
sont d a n s la dé t resse , e u x n ' écou len t p l u s 
l eu r s p r o d u i t s ; je l eur p rouve ra i q u e de 
tous les rêves , d é tou tes les i l lus ions d o n t 
on les a bercés en 1860, a u c u n ne s 'est réa­
lisé : j ' é t ab l i r a i q u e c 'est la F rance p r o s p è ­
re, la F rance se re levan t de ses désas t r e s , 
qu i p e u t s u r t o u t c o n s o m m e r ses p rodu i t s 
agricoles , et pa r t i cu l i è r emen t les p r o d u i t s 
de la v i t i cu l tu re française 1 

On a fait des efforts i m m e n s e s p o u r p e r ­
suade r à ces popu la t ions de la Garonne q u e 
ce sera i t e n Angle te r re qu ' i l s écoule ra ien t 
la p lu s g r a n d e par t ie de l eu rs p r o d u i t s . 
Or, voilà v ing t a n s . Messieurs , q u e ces ten­
tat ives sont laites et se c o n t i n u e n t , et sa­
vez -vous où en sont les expor t a t ions de la 
France en Angle te r re '? Savez-vous ce q u e 
c o n s o m m e la Grande-Bre tagne des p rodu i t s 
de nos v ignobles ? J u s t e a u t a n t q u e la ville 
de Sa in t -E t i enne q u i compte 86,000 h a b i ­
t an t s d a n s les l imi tes d e son oct roi . 

L 'Angle te r re a c o n s o m m é en 1878 (ce son t 
les chi l l res officiels), en v i n b l a n c et en v in 
rouge , y compr i s les v in s de Bordeaux , de 
la Bourgogne , de la C h a m p a g n e et de nos 
au t re s con t rées v in icoles . o 853,879 ga l lons 
ang la i s ; ce q u i d o n n e , à 4 l i t res 51 pa r gal­
lon, u n chiffre de 365,000 hec to l i t res . 

Marseil le c o n s o m m e à elle seule 450,000 
hecto l i t res ; Bordeaux 475,000 hecto l i t res en 
1870, 4:54,000 en 1877, 445,000en 1878. 

La v i l le de L y o n seule absorbe 660,000 
hectol i t res , c 'es t -a-dire d e u x fois et d e m i e 
p l u s que toute l 'Angle ter re , s a n s en e x c e p ­
ter l 'Ecosse et l ' I r lande. (Bravo ! bravo !) 

Enfin, le clOpartement d u Nord , à . lu i 
seul , p r e n d p l u s de v i n que toute l 'Ang le ­
te r re , ca r sa c o n s o m m a t i o n est de p l u s de 
300,000 hec to l i t res . (Longs a p p l a u d i s s e ­
ments . ' ; 

M. P a u l de Cas sagnac a adressé a u p r é s i ­
d e n t de. la C h a m b r e la le t t re s u i v a n t e re la t i ­
v e m e n t à la s é a n c e de m a r d i : 

M o n s i e u r le p r é s i d e n t , 
J e v i ens d e l i re d a n s le Journal Officiel 

ce qu i a la p r é t e n t i o n d ' ê t re le c o m p t e - r e n ­
d u exac t d e la s éance d 'h ie r , e t j e s u i s à la 
lois s u r p r i s e t i n d i g n é d u sans-façon v r a i ­
m e n t c y n i q u e avec l eque l les d é b a l s de la 
C h a m b r e son t t r o n q u é s e t faussés , à l'a­
v a n t a g e , b i e n e n t e n d u , d u pa r t i r é p u b l i ­
c a i n . 

Tout, ce qu i é t a i t des représa i l l es légi t i ­
m e s d e la d ro i t e es t en l evé . 

Les in ju re s de la g a u c h e son t s eu l e s r e s ­
p e c t é e s . 

A i n s i , d a n s u n m o m e n t d o n n é , i l ava i t 
é té d i t p a r u n d é p u t é de m e s a m i s , >;t q u e 
v o u s conna i s sez b ien , il avai t -é té d i t d ' u n e 
vo ix c la i re e t v ib ran t e a u g a r d e des 
s ceaux : 

I m m e n s e s a c c l a m a t i o n s . — T r i p l e salv 
d ' a p p l a u d i s s e m e n t s . — Cris : Vï.ve P o u y e r -
Quer l i e r ! — Le s i lence ne se ré tabl i l q u ' a u 
bou t de q u e l q u e s m i n u t e s . 

M . P o u y e r - Q u e r t i e r . — M e s s i e u r s , j e 
v o u s s u i s p ro fondémen t r e c o n n a i s s a n t d e s 
m a r q u e s de b ienve i l l ance e t de s y m p a t h i e 
q u e v o u s voulez b i e n n i ' a cco rde r a v a n t 
m ô m e d e m ' avo i r e n t e n d u . 

J e su i s v e n u d a n s le d é p a r t e m e n t d u 
Nord p o u r é t u d i e r les q u e s t i o n s v i ta les q u e 
c o m p o r t e n t la p rospé r i t é et la r i chesse d e 
vo t re p a y s : je su i s v e n u , a u m i l i e u de ce 
concours r ég iona l , a d m i r e r l es efforts d e 
l ' ag r i cu l tu re e t e x a m i n e r la p u i s s a n c e d e 
l ' indus t r i e qu i tou tes d e u x m a r c h e n t d a n s 
la F l a n d r e , p o u r le p rogrès , à la t è te d e 
tous les p a y s de l 'Eu rope . 

J 'a i acqu i s , Mess ieurs , ce t t e conv ic t ion 
d a n s l ' é tude d e s ques t ions éco n o m i q u e s , 
c 'est q u ' u n p a y s n e p e u t ê t re g ra i îd et r i che , 
qu ' i l n e p e u t d o n n e r l ' a isance -et le b i e n -
ê t re a u x popu l a t i ons qu i v iven . t su r son 
te r r i to i re , q u ' à la condi t ion q u e l ' ag r i cu l ­
t u r e y soit florissante e t q u e l ' ind us t r ie s 'y 
déve loppe à côté d'elle d a n s u n e large m e ­
s u r e . ^Applaudissements . ) 

Pourquo i , Messieurs ? — Parce que l ' a ­
g r i c u l t u r e et l ' indus t r i e sont d e u i '•• s œ u r s 
a b s o l u m e n t sol idai res d a n s l eu rs L a l é r è l s , 
e t q u e si l ' une n ' es t p a s r iche et n»S*pè re , 
il n e saura i t y avoir n i r ichesse n i p r o s p é -
r i ié p o u r l ' au t r e . 

Q u a n d nos a te l iers m a r c h e n t à to-at e v a ­
peu r , q u a n d l ' i ndus t r i e est en p l e i n e v i ­
g u e u r , q u a n d no t re ag r i cu l t u r e a r r i v e à 

(i) Emprunté a l'Union. 

Et notez , m e s s i e u r s , q u e si le d é p a r t e -
— — _ _ . , . m e n t d u Nord boit d e bons v in s de la Gi-

u y e r Q n e r ^ e r m e ^ t e a l a t r i b u n e . | ^mie,, cela n e r * m p 4 e b e n u l l e m e n t , v o u s 
le savez b ien , de boire de la b ière d a n s des 
p ropor t ions respec tab les ! (Rires a p p r o b a -
tifs d a n s tou te la salle.) Il consommera i t 
p l u s encore de ces p rodu i t s d u Midi, si les 
l i b r e - échang i s t e s , a u l ieu de faire la gue r r e 
à l eu r s p r o p r e s conc i toyens ,nous d o n n a i e n t 
les m o y e n s d e r e m p l a c e r les octrois qui pè ­
sen t si l o u r d e m e n t s u r la popu l a t i on o u ­
vr iè re de nos vi l les ! C'est su r ce po in t que 
d e v r a i e n t povter tous l eu rs efforts a u i ieu 
d e favoriser l ' in t roduct ion d#s p rodu i t s 
é t r ange r s a u x d é p e n s des n o i r e s ! ^Nouveaux 
a p p l a u d i s s e m e n t s . ) Ne dev ra i t -on p a s fa­
cil i ter e t encourage r la p roduc t ion des 
c a m p a g n e s , afin q u e l eu rs d e n r é e s se v e n ­
d e n t d a n s les vi l les a u x me i l l eu res c o n d i ­
t ions poss ibles ? 

J e n e voudra i s p a s d i re qu ' i l faille abol i r 
i m m é d i a t e m e n t les d ro i t s d 'en t rée d a n s les 
vi l les; je sais q u e les vi l les on t beso in d ' a r ­
gen t p o u r é lever ces cons t ruc t ions , p o u r 
créer ces m o n u m e n t s , p o n r édifier ces ma­
gni f iques voies q u e j ' a i t a n t a d m i r é e s ici 

, m ê m e ; m a i s enfin lo rsqu 'on a t t a q u e si g r a -
| v e m e n t l ' ag r icu l tu re en déc la ran t q u e les 

p r o d u i t s ex té r i eu r s c o n t i n u e r o n t de v e n i r 
| en franchise, qu ' i l n ' y a u r a p lu s pour e u x de 
i ba r r i è res , p l u s de d o u a n e s g ê n a n t e s , p l u s 
• de dro i t s , on devra i t i i d i m e r les m o y e n s 

de r emplace r ces d o u a n e s in té r i eures , que 
nos ag r i cu l t eu r s r encon t r en t c h a q u e jour , 
à c h a q u e h e u r e , p o u r péné t r e r d a n s nos 
v i l les . Quand , a u m o m e n t où je pa r l e , le 
t r ava i l l eur des c h a m p s ne p e u t faire p a r v e ­
n i r a u m a r c h é u n poule t , u n m o u t o n , u n 
bœuf, e tc . , e tc . , s a n s avoi r passé pa r la bar­
r iè re de l 'octroi, j e p r é t e n d s q u ' e n p résence 

de ce t te s i tua t ion n o u s avons bien le d ro i 
de d i r e à nos adversa i res . 

Si n o u s sub i s sons à l ' in té r ieur d u p a y s 
des cha rges nécess i tées pa r les besoins d e 
nos vi l les , en a t t e n d a n t que votre p r é t e n ­
d u e sc ience a i t t rouvé le m o y e n de r e m p l a ­
cer ces ressources par d ' au t res , imposez d u 
m o i n s a u x p r o d u i t s é t r ange r s les m ê m e s 
c h a r g e s q u e v o u s faites peser s u r vos c o n ­
c i t oyens ! (App laud i s semen t s . ) 

Est-il donc b ien é t r ange , Mess ieurs , q u e 
je v i e n n e sou ten i r à ce t te t r i b u n e ce t t e d o c ­
t r ine : q u e les França is do iven t ê t re a u 
m o i n s auss i b i en t ra i tés d a n s leur p a y s q u e 
les é t rangers? , 'Applaudissements . ) 

Mais, Mess ieurs , q u a n d j ' e x a m i n e ce t t e 
ques t ion , q u a n d je vois tou tes ces i n d u s ­
t r ies g roupées d a n s le d é p a r t e m e n t d u Nord , 
q u a n d j e vois cet te masse é n o r m e d ' i n t é ­
rê t s qu i s ' ag i t en t a u t o u r . de vos fermes e t 
de vos u s i n e s , q u a n d je vois ces c h e m i n é e s 
i m m e n s e s e t i n n o m b r a b l e s , ces p u i s s a n t e s 
m a c h i n e s à v a p e u r , ces g igan t e sques a t e ­
l iers q u i s 'é lèvent à l 'hor izon, j e m e d e ­
m a n d e en vér i té si on a le d ro i t d e d i re ce 
q u i a é té avancé quelquefois p a r des p h i l o ­
sophes q u i n e sont q u e des i gno ran t s , p a r 
des secta i res , pa r des économis tes , que ce 
p a y s es t e n r e t a rd e t s ' a t t a rde d a n s la rou­
t ine . 

Commen t , Messieurs , v o u s ê tes le p r e ­
m i e r d e tous les d é p a r t e m e n t s p o u r la p o ­
pu la t ion , vous êtes en tè te de c e u x qu i 
m a r c h e n t en a v a n t , vous suppor t ez p l u s d e 
c h a r g e s q u ' a u c u n au t r e ; l ien n e v o u s a ar­
rê tés ; vous avez b r a v e m e n t suppo r t é vo t re 
pa r t d u fardeau si lou rd qu i n o u s est i n ­
combé ap rès les d o u l o u r e u x désas t res d e 
1870. Et c'est vous qu ' on accusera i t d e vou­
loir r e t o u r n e r en arr ière? Non, Messieurs , 
nous ne pouvons pas ne pas r epousse r ces 
in jus tes et a b s u r d e s accusa t ions . Le r ég ime 
de 1860 a arrêté le déve loppemen t de nos 
g r a n d e s indus t r i e s , et des créa t ions n o u ­
vel les . 

II a s u s p e n d u la progress ion réelle et ef­
fective de nos expor ta t ions : Mais qu 'on le 
s u p p r i m e et le p a y s r e p r e n d r a sa course . Il 
n ' a t t end q u e la sécur i té d a n s l ' avenir p o u r 
engage r la lu t te , m a i s u n e lu t t e loyale e t 
h o n n ê t e cont re ses concu r r en t s . Si les con ­
v e n t i o n s in te rna t iona les d i spara i s sa ien t , 
b ien tô t n o u s ver r ions tou rne r à no t r e profi t 
la balance ues expor ta t ions con t re les i m ­
por ta t ions . Mais avec le r ég ime d e 18ôO 
n o u s ve r rons r a p i d e m e n t nos ressources 
se tar i r et n o s i n d u s t r i e s d é c r o i t r e , s 'amoin­
d r i r e t dégénérer . ( A p p l a u d i s s e m e n t s ' . 
Voilà ce que les économis tes appe l l en t le 
p rogrès . Voilà ce que les h o m m e s p ra t i ques 
appel len t la décadence ou les p rogrès a u 
rebours. (Bravo ! bravo M 

Un de nos publ ic is tes les p lu s d i s t i n g u é s , 
M. Marteau, a l'ait d a n s ces de rn ie r s t e m p s 
u n e réponse i rréfutable a u x l i b r e - échan ­
gistes qu i p r é t enden t q u e l ' indus t r i e f ran­
çaise est u n e charge p o u r les c o n s o m m a ­
t eu r s d u p a y s . Nos adversa i res , s a n s s 'oc­
cuper des mi l l ions de bras q u e n o s g r a n d e s 
i ndus t r i e s agricoles, textiles, m i n i è r e s e t 
e t mé t a l l u rg iques font t ravai l ler , s 'écrient : 
Si vous ne pouvez vivre sans compensa t ion 
des cha rges q u e vous suppor tez , l iquidez , 
on ne do i t l ' impôt q u ' à l 'Etat . Nous, l eur 
r épondons : Cet i m p ô t n o u s le r e n d o n s a u 
cen tup l e à l 'Etat . Les r a i sonnemen t s , Mes­
s ieurs , si é loquen ts qu ' i l s soient , ne v a l e n t 
j a m a i s des faits précis p o u r a m e n e r la con­
v ic t ion d a n s les e sp r i t s . E x a m i n o n s donc 
j u s q u ' à que l po in t nos i ndus t r i e s p e u v e n t 
vivre a u x d é p e n s d u Trésor e t de l 'Eta t . Il 
suffit de voir ce q u e r a p p o r t e n t à l 'E ta t les 
d é p a r t e m e n t s indus t r i e l s e t c e u x q u i n e le 
font pa s . C'est cet te compara i son q u ' a c la i ­
r e m e n t établie M. Mar teau , e n r é u n i s s a n t 
en u n seul chiffre les impô t s de toute n a t u ­
re p a y é s pa r c h a q u e d é p a r t e m e n t . 

Les hu i t d é p a r l e m e n t s s u i v a n t s : A i sne . 
Calvac'o-, Eu re , Nord, Pas-de-Cala i s , Se ine-
Infér ieure , S o m m e et Vosges, qu i f o rmen t 
la pr inc ipa le région indus t r ie l l e en d e h o r s 
de Par is , c o m p t e n t : 

108 hab i t an t s par k i lomèt re car ré ; c h a q u e 
h a b i t a n t p a y e 76 fr. 10 c . d ' impô t s d e t o u ­
tes sortes : chaque hectare , 83 fr. en i m p ô t s 
d e toute n a t u r e . 

L 'hab i lau t des Vosges pa ie 51 fr. e t c h a ­
q u e hec ta re 35 fr. ; ce sont les chiffres les 
p l u s bas d u g roupe indus t r i e l . 

L 'habi tan t de la Se ine- Infé r ieure pa i e 
I I I fr. et 147 fr. pa r hec ta re . 

Enfin le Nord paie 75 fr. pa r h a b i t a n t e t 
202 fr. pa r he«Mare. 

Dans la région d u cen t r e . Cher, E u r e - e t -
Loire . Ille-et-Vilaine, Ind re -e t -Lo i re , Lo i ­
ret , Maine-e t -Loi re , Nièvre , Vendée , i« n ' y 
a que 60 h a b i t a n t s pa r k i lomèt re . Chaque 
h a b i t a n t ne paie que 51 fr. pa r tè te , c h a q u e 
hec ta re que 30 fr. 

Les po in t s n i ax ima sont 72 fr. p a r tê te 
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L 
— Le m a r c h a n d d e toiles? Oui , à fond, e t 

j ' a i a p p r i s q u e p e r s o n n e n e se dou ta i i qu ' i l 
ava i t u n e conna i s sance r u e de l 'Arbalè te . 

— P e r s o n n e , en effet, m u r m u r a Tolbiac . 
Tes in format ions son t conformes a u x mien­
nes . . . e t c'est fort é t r a n g e . . . 

a XT$* 1 u i l v a de p l u s c u r i e u x , c 'est q u e 
les A u v e r p i n s q u i logen t à côté de l a m a i ­
s o n d é c l a r e n t qu ' i l s n ' o n t j a m a i s ' v u le 
n é g o c i a n t v e n i r chez la d a m e . 

On l e u r a m o n t r é le corps , i ls n e l 'ont 
p a s r e c o n n u . 

— P e u t - ê t r e cet h o m m e v e n a i t - i l s e u l e ­
m e n t la n u i t , d i t le détective avee u n e ce r ­
t a i n e i m p a t i e n e e . 

Si t u n ' a s r ien d e p l u s à m e d i re a u j o u r -
d ' h u i , j e m ' e n va is , car j e s u i s p ressé . 

Cherche le j e u n e h o m m e et n e t 'occupe 
p a s d u r e s t e . Le res te , ça m e r e g a r d e . 

— C o m p r i s , m o n s i e u r Tolbiac . J e fila. On 
finirait p a r n o u s r e m a r q u e r . 

S e u l e m e n t , qu 'es t -ce q u e je dois d i re a u 
pa t ron , s'il m e d e m a n d e où vous ê tes ? 

— Tu lu i d i ras qUe j e t iens u n e p i s t e . . . 
p lu tô t d e u x q u ' u n e . . . e t q u e j ' i r a i le voi r à 
la fin de la s e m a i n e . 

— Ça suffit. Sa lu t , m o n s i e u r Tolbiac . 
P i édoucbe avai t déj à fait demi - tou r , q u a n d 

il se rav i sa . 
- r J 'oubl ia i s de v o u s c o m m u n i q u e r que 

le pa t ron s'est m i s d a n s la tê te d ' a p p r e n d r e 
à pa r l e r a u m u e t . 

— C o m m e n t ! à pa r le r ! 
— Oui ; il y a u n professeur des s o u r d s -

m u e t s qu i , v i en t tous les j o u r s passe r d e u x 
h e u r e s a u Dépôt d a n s l a cel lu le d u m u e t . 

— Quelle idée 1 il f audra des a n n é e s p o u r 
le m e t t r e en é ta t de sou ten i r u n e c o n v e r ­
sa t ion . 

— Para i t q u e ça i ra p lu s vi te q u e ça . Il 
es t in te l l igen t s a n s en avoir l 'air, ce g a r s -
là , e t il fait des p rog rès é t o n n a n t s . 

— T a n t m i e u x , d i t f ro idement M. de 
T i n c h e b r a y . Mais je n e c o m p t e p a s s u r lu i 
et j ' e s p è r e bien q u e j ' a u r a i fini m a besogne 
a v a n t q u e son éduca t i on soi t t e r m i n é e . 

Et , t o u r n a n t le dos a u n u m é r o 29, il s 'a­
c h e m i n a r a p i d e m e n t ve r s la r u e Boissy-
d ' A n g l a s p o u r r e jo indre son coupé , qu ' i l 
t r ouva s t a t i o n n a n t à l ' ang le d u j a r d i n d u 
Cerc le - Impér ia l . 

Il s'y j e t a en d i s a n t à son cocher : 

— A Boulogne , q u a i d u Qua t r e -Sep t em-
bre , n11 95. 

Le cheval , qu i ava i t d u s a n g , pa r t i t c o m m e 
u n t ra i t et , r e m o n t a n t a u g r a n d t ro t l ' a v e -

( u e d e s Champs-E lysées , il e u t tô t fait d e 

Bab ! on m o r d toujours à ces h . i m e ç o n s -
là , m ê m e q u a n d on est r i che . 

I l s 'agit s e u l e m e n t de j oue r s e r r é . 
E t , s a n s p l u s dé l ibére r , il s o n n a . 
U n por t ie r en l ivrée b r u n e v i n t o u v r i r e t j 

dépas se r l ' A r c - d e - T r i o m p h e e t de t r a v e r s e r 
le bois . 

M. de T i n e h e b r a y n e r e g a r d a i t p a s à l a î 
d é p e n s e et , c o m m e il p a y a i t l a r g e m e n t , il 
é ta i t toujours a d m i r a b l e m e n t se rv i . 

Moins de trois q u a r t s d ' h e u r e a p r è s l 'or- , 
re d o n n é a u cocher , sa v o i t u r e s ' a r rê ta i t 

d e v a n t la g r i l l e d ' u n e vi l la qu i n e r e s s e m - i 
bla i t g u è r e a u pavi l lon d e la r u e d e l ' A r b a - j 
l è te . 

C'était u n e bel le e t g r a n d e m a i s o n bâ t i e j 
en t r e cour e t j a r d i n , su r le q u a i q u i l o n g e ! . . . 
la r ive dro i te de la Se ine , e n face d u g a i d ' u n e affaire qu i in téresse p a r t i c u l i è r e m e n t 
vi l lage d e Sa in t -C loud . i MUe Lecomte . 

Cette hab i t a t i on tou t e n e u v e ava i t b i e n Le d o m e s t i q u e l ' in t roduis i t d a n s u a e l e -
l 'air d ' a p p a r t e n i r à de t rès r i ches bourgeo i s g a n t pe t i t sa lon et sor t i t p o u r al ler s a c q u i t -
q u e t i e n n e n t s u r t o u t à l ' espace et a u con - 1 1er d u m e s s a g e . 

U n i n s t a n t ap rès , u n e por te s o u v r i t . H -

a d r e s s a le v i s i t eur a u pe r ron , où u n va le t 
d e p ied lui d e m a n d a sa ca r t e . 

— J e n 'a i p a s l ' h o n n e u r d 'ê t re c o n n u de | 
M m e Lecomte , r é p o n d i t le déleci:ive, q u e 
p e r s o n n e a s s u r é m e n t n ' a u r a i t pr is p o u r ce \ 
qu ' i l é la i t . Veui l lez l u i d i re q u e . j e v i e n s ! 
l ' en t r e t en i r d ' u n e affaire très-imp< i r t a n t e . . . \ 

for table . 

L 'a rchi tec te ava i t i m i t é , p o u r sa s a t i s f a c ­
t ion pe r sonne l l e , le s ty l e L o u i s XI I I , m a i s 
il ava i t bâ t i u n hôte l pa r f a i t emen t a p p r o ­
pr ié a u x beso ins de n o t r e t e m p s , avec a p p a r ­
t e m e n t s d e r écep t ion o c c u p a n t u n r e z - d e -
c h a u s s é e s u r é l e v é , c u i s i n e s e n sous - so l , écu­
r ies , r e m i s e e t c o m m u n s r e l égués d a n s u n e 
a r r i è re -cour . 

De p l u s , u n vé r i t ab le p a r c s ' é t enda i t der­
r i è re ce c h â t e a u d e la b a n l i e u e , u n p a r c 
p le in d ' a rb re s de. h a u t e futaie , d e pe louses , 
d e ( leurs, e t , p o u r q u e r i en n ' y m a n q u â t , .̂  
égayé p a r d e s e a u x c o u r a n t e s . 

— Ces g e n s - l à o n t a u b a s m o t c e n t mi l l e 
l ivres d e r e n t e , se d i t M. de T i n c h e b r a y . 
C'est b e a u c o u p p l u s qu ' i l n ' e n faut p o u r 
d e u x f e m m e s seu le s . La q u e s t i o n e s t d e s a ­
v o i r si. el les m o r d e r o n t à l ' h a m e ç o n d e l a 
•ucces s ion O ' S u l l i v a n . 

VU lUBUUtb a ^ i M , wm» * . v . . I 

Tolbiac v i t e n t r e r u n j e u n e h o m m e s don t I 
l a figure a t t i r a auss i tô t 6on at tent ion. , e t q u i j 
lu i dit d ' u n a i r assez froid : 

— C'est v o u s , m o n s i e u r , qu i dé s i ruz voir i 
M m e Lecomte ? i 

— Oui , m o n s i e u r . 
— Elle m ' a c h a r g é d e v o u s r ecevo i r . 
— A q u i ai-je l ' h o n n e u r d e parler". ' 

— Mon n o m n e v o u s a p p r e n d r a i t r i en , 
m o n s i e u r ; d ' a i l l eurs , vous n ' avez paa j u g é à 
p ropos de d i re le vô t re . . . Veui l lez don LC v o u s 
con ten te r de savoir q u ' a v a n t u n m o t s je s e ­
rai le g e n d r e de Mme L e c o m t e . 

M. de T i n c h e b r a y s ' inc l ina , s a n s t rop se 
p resse r de r é p o n d r e à ce t te o u v e r t u r e faite, 
il faut le d i re , d ' u n ton assez p e u e n g a ­
g e a n t . 

— A h 1 II y a u n g e n d r e , p e n s a i t - i i . D i a -
1 ble 1 il faut se presser . . . s a n s q u o i . . . 

— Veuil lez vous exp l ique r , mons i eu r , re­
p r i t le j e u n e h o m m e . 

J e vous répè te q u e j e r ep ré sen t e Mme 
Lecomte , p u i s q u e je vais épouse r sa fille. 

J e p u i s d o n c t ra i ter s u r le c h a m p l'aflaire 
i m p o r t a n t e qu i vous a m è n e . . . d ' a u t a n t p lu s 
q u e cel te affaire, avez -vous d i t . . . , à m o n 
g r a n d é t o n n e m e n t , je l ' avoue. . . concerne 
pa r t i cu l i è r emen t Mlle Lecomte . 

P e n d a n t q u e le fu tur g e n d r e s ' expr imai t 
e n ces t e r m e s assez secs, le dé tec t ive le r e ­
g a r d a i t avec u n e pe r s i s t ance qu i frisait l ' im­
pol i tesse , et , p o u r qu ' i l c o m m i t c e l t e incon - | 
v e n a n c e , il fallait qu ' i l eû t de g r a v e s r a i - j 
sons , car d 'o rd ina i re il se condu i sa i t e n j 
h o m m e de b o n n e c o m p a g n i e . 

— Mons ieur , r epr i t le j e u n e h o m m e avec 
colère , j e n e s u p p o s e p a s q u e v o u s soyez 
v e n u ici p o u r vous m o q u e r de moi . . . et c e ­
p e n d a n t , à vos façons, je sera is p r e s q n e 
t e n t é d e le c ro i re . . . Or, je vous déc la re q u e | 
j e n e tolère les i m p e r t i n e u c e s de p e r s o n n e , j 
e t . . . _ ' 

— P a r d o n , m o n s i e u r , i n t e r r o m p i t d u ton 
le p l u s cour to i s M. de T i n c h e b r a y , J 'a i a s ­
s u r é m e n t m é r i t é les pa ro les u n p e u ve r t e s 
q u e v o u s venez d e m 'ad resse r , et j e vous 
p r ie d ' ag rée r m e s excuses . 

Si j e m e su i s p e r m i s d e v o u s r e g a r d e r 
! avec u n p e u p l u s d ' a t t en t ion qu ' i l ne c o n ­

v e n a i t , c 'est qu ' i l m e s embla i t avoir déjà 
e u l ' h o n n e u r d e v o u s r e n c o n t r e r q u e l q u e 
p a r t . 

J ' oub l i a i s d e v o u s r é p o n d r e , parce q u e j e 
che rcha i s à r appe l e r m e s souven i r s . 

Vous pour r i ez les fixer e n m e faisant 
l l ' h o n n e u r d e m ' a p p r e n d r e si vous n ' avez 

p a s , il y a que lques a n n é e s , hab i t é l 'Angle­
terre '? 

— J ' y ai fait en pa r t i e m o n éduca t ion , 
mons i eu r , et p u i s q u e vous êtes c u r i e u x d e 
tout ce qu i r ega rde m a pe r sonne , j e m ' a p ­
pelle Lou is Lecoq de Gent i l ly . 

A votre d ispos i t ion , q u a n d et c o m m e il 
v o u s pla i ra ,a jouta le j e u n e h o m m e d ' u n ton 
qui n e laissai t a u c u n dou te s u r le sens d e 
cet te de rn iè re p h r a s e . 

Le v is i teur n e le r e l eva pas , c o m m e on 
a u r a i t p u s 'y a t t e n d r e , et ce qu ' i l y e u t d e 
p lus bizarre , c 'est qu ' i l s ' abs t in t d ' ins i s t e r 
p o u r v o i r Mme Lecomte . 

Quoique M. de T i n c h e b r a y fût l ' h o m m e 
d u m o n d e qu i se possédâ t le m i e u x , il n ' a ­
va i t p u cacher ni sa su rp r i s e , n i m ê m e son 
d é s a p p o i n t e m e n t lorsqu ' i l ava i t e n t e n d u le 
n o m de Lecoq. 

Mais il r e d e v i n t b ientô t m a î t r e d e lui e t 
il r épond i t f ro idement ; 

—Je vois , m o n s i e u r , q u e j e m e t r o m p a i s . 
U n e re s semblance m ' ava i t s a n s d o u t e a b u s é , 
car vo t r e n o m . . . vos n o m s , veux-)© d i r e , 
son t t ou t à fait i n c o n n u s . 

J e tenais à par le r à Mme Lecomte . E l l e 
n ' es t p a s disposée à m e recevoir . Peut -ê t re 
le r eg re t t e ra - t - e l l e p l u s t a rd , m a i s , quoi 
qu ' i l en soit, il n e m e res te q u ' à m e re t i re r 

E t , s a l u a n t l égè remen t le j e u n e h o m m e 
n u i , d u res te , n e lui r e n d i t pas son salut , i l 
t o u r n a les ta lons e t sor t i t . 

A suivre 


